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			Votre accent est vraiment extraordinaire, lui dis-je. D’où vient-il ? -

			

			De tout proche de l’éternité dit-elle en soupirant. 

			Carlos CASTANEDA

			PROLOGUE

			  Le soir est long et n’en finit pas de noircir. à l’horizon, pour l’écrivaine rien de bon. 

			Elle le sait. Qu’il ne sert à rien de partir se coucher, qu’elle est bonne pour une confession. 

			Encore une. Comme si les jours qui s’accumulaient, ne devaient servir à rien d’autre qu’à son

			Expiation, comme si sa vie toute entière était une Rédemption. Elle n’était jamais entrée dans un confessionnal, le lieu pourtant peu banal, avait de quoi lui plaire. Elle avait creusé son propre chemin de galère, et sa Résurrection était dans l’épuisement des viles manières.

			“Pécher”, lui avait-on dit, était “rater sa cible”. Alors oui, elle avait péché, non pas d’avoir aimé mais d’avoir voulu croire que cet amour était l’Amour, aimer un homme quelconque, pensant que c’était l’Homme, puis se sentir Femme alors qu’elle n’était qu’une vulgaire Pécheresse. 

			L’écrivaine ne manque jamais de mots, mais toujours confesse la même errance : confondre profane et Sacré, c’est prendre l’indicible pour de la pensée, confondre le dire et l’insensé ; 

			C’est rater sa cible croyant la toucher. Elle manque pas de toupet, ni de voix quand il s’agit de déclamer un amour, mais cet amour-là est Eros, érotique, jusqu’au bout des doigts. 

			Elle se les est bien mordu, d’avoir cru inventer l’amour alors qu’elle ne faisait que piétiner autour. Cela était le Prélude, un peu rude, d’une histoire plus subtile, puisque notre volatile, 

			après avoir brûlé ses ailes d’ange déchu, reprit la direction de la ville. Elle avait, vous l’aurez compris, aimé un homme du commun, particulièrement vil, de cet Amour tristement humain, notre fille était grosse et plongea dans un profond désespoir. Elle avait pourtant prié la Vierge Noire, et demandé, que le fruit de cet amour, soit un jour récolté. Elle monta l’escalier, au septième étage, chiffre parfait - croyait-elle - pour le Ciel, puisque bien des fois, elle y monta, dans un cri de joie. Mais quelle ne fut pas sa stupeur, quand l’homme de colère s’empourpra, 

			La menaçant de sa sottise, lui ordonnant manu militari, de procéder à l’Infâme. Notre petite demoiselle sort de chez lui, un peu sonnée, elle sent en elle l’irréversibilité, puis quand son amant manant la menace de se tuer, elle plonge dans un coma d’une vie trop consumée. 

			Elle obtempère, ce faisant, elle opère, une Crucifixion, et n’eut pas droit à l’Extrême-Onction.

			Elle sombre dans son soir dans lequel le noir des églises, et la lumière des cierges lui sont confisqués. Elle sent en elle que toute vie, s’est brutalement ôtée. Elle se meurt. Cette histoire n’aurait pas de valeur, si ne venait la suite, écoutez Messieurs Dames, ce qui se passa pour notre néophyte ! La jeune écervelée, laissée pour morte, sent un jour monter, dans l’aorte, 

			une lueur. Elle sait, à l’instant où elle perçoit la Lumière, que de la Croix, résulte l’ultime Mystère, et qu’en réalité, ce Cœur Ardent témoigne qu’elle est ressuscitée. Elle court, répandre la Bonne Nouvelle alentour, nue, sous sa capeline de pèlerin, les anges la suivent, tiennent chacun d’une main, le bleu manteau de la Grâce. Jadis bleuâtre, le thymus, au chant de l’Angélus, se fait indigo et la Belle court dans le métro. 

			à Jussieu, qui siège sous les cieux, elle court à l’Aumônerie, y rencontre un jeune prêtre qui l’écoute attendri :

			“ Mademoiselle, vous me voyez réjoui, 

			Mais cette Lumière dont vous êtes bénie, 

			N’est pas l’Épiphanie, 

			Il vous faut désormais suivre le Chemin, 

			Qui, de toute votre vie, de toute votre âme, 

			S’étreint. 

			Réfléchissez bien ! ” 

			La jeune catéchumène, à ce nouvel hymen, succombe, et sur les catacombes, dans un Paris d’Israël, la fille et l’homme déploient, pressés, leurs maigres ailes. Boulevard Saint-Michel jusqu’aux Bernardins, rue de Poissy, rue Saint-Jacques... Les noms des avenues forment un nouvel évangile, et la ville autrefois inconnue, berceau des amours immatures, revêt en ce jour, pour elle et pour elle seulement, son drapé de Reine. Il semble que le bitume, déploie à l’envi, un tapis de pourpre,  à l’or qu’elle sent dans la Coupe, ses joues s’empourprent. Alors qu’elle court derrière le jeune consacré, elle l’entend demander : 

			“Êtes-vous mariée ?”

			Notre jeune dévergondée rit, de courir ainsi les rues de Paris, et qu’on lui pose, sans plaisanterie, pareille question. À cette ferme interrogation, rieuse, elle répond :

			“J’ai plutôt fréquenté l’Antéchrist, 

			Un dépravé artiste mais de cette Union, 

			Ne naquit nul sermon”. 

			Puis, trottinant, la tête en l’air, humant la Nouvelle Ère, elle demande à son tour :

			“Pourquoi, est-ce si important ?”

			Le séminariste d’une voix triste et résolue lui répond : 

			“Mon enfant, ce que Dieu a uni, nul ne peut le séparer”.

			à ces mots, le cœur cogne, plus fort qu’un baiser et l’amante se voit aussitôt congédiée.

			Paris s’efface sous ses pas, il lui semble que sa vie toute entière ne fut qu’un songe, 

			et que sa légende s’achève Place Monge. À l’instant, elle comprend son péché. Il lui faut traverser la rue, car des voitures la huent, mais elle aimerait là s’étendre et tout recommencer. 

			Tout avait été errance, erreur, l’Eros tant célébré était un roi Pécheur. Elle tait son crime, car elle connaît la honte et sait bien désormais ce qu’est “rater sa cible”. 

			Quand elle croyait aimer, elle avait blasphémé l’Amour véritable ; Marie-Madeleine, n’était pas vénérable. Pourtant, elle se savait aimée, d’un amour immérité, et se sentant immonde, 

			la moins digne du monde, la voilà graciée. 

			Pour rien, le baiser fut donné. 

			Le baiser de la grâce...

			L’anathème est levé. Dans sa pèlerine, elle soulève les yeux, la Cathédrale se hisse sous les Cieux. L’homme d’église la laisse là, devant une vieille porte en bois :

			“Frappez et on vous ouvrira”. 

			Ce qui se passe après n’est pas affaire humaine, mais sachez juste que lorsqu’elle en sortit, 

			notre jeune apprentie traversa quelques rues, l’âme toute entière suspendue vers l’Ailleurs, elle flottait...

			Au hasard des rues, son cœur se figea brutalement car elle reconnut, le café où autrefois elle annonça, La Bonne Nouvelle. L’enfant qu’elle portait alors, elle l’avait promené aux abords du Démon, que terrasse du talon l’Archange Michaël et c’est à Saint-Michel que jadis elle fut mère, le temps d’un verre ou celui d’un éclair. Ce café baptisé Saint-Séverin, portait en son sein, l’annonce d’une prochaine Conversion.

			Noyée dans la conversation, ce détail, comme bien d’autres, lui échappa. Car se trouvait, à deux pas, l’humble paroisse qui l’avait recueillie. La belle construction portait à son fronton le même nom que le vil troquet, lieu de perdition. 

			L’Alliance existait donc belle et bien entre les damnés et ses Saints, mais la demoiselle n’en sut rien, jusqu’au jour béni de son Baptême. Il en est de même pour tous ceux qui aiment, ou croient aimer, rien ne leur sera dévoilé, jusqu’au jour où les Cieux l’ont acté. 

			Le chemin dessiné, dans lequel nous marchons a ses propres contours et circonvolutions, 

			dont nous ne sommes pas les bâtisseurs. Brebis nous marchons, sous l’œil d’un berger, si aimant qu’il nous lègue l’égarement, le temps d’une errance, d’un péché. 

			Le temps de rater notre cible. 

			Notre pécheresse avance pas à pas,

			De Paris en ruines surgit

			Céleste, Majestueuse et Sublime

			La Nouvelle Jérusalem.
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			Apocalipsis in dietche

			Parchemin, manuscrit néerlandais, 1401-1500

			

I LE VITRIOL 
L’ŒUVRE AU NOIR 

			“Visita Interiora Terrae Rectificando 
Invenies Occultum Lapidem”1

			1. En alchimie mystique, l’acronyme V.I.T.R.I.O.L. se décrypte Visita Interiora Terrae Rectificando Invenies Occultum Lapidem et se traduit par : « Visite l’intérieur de la terre et, en rectifiant, tu trouveras la pierre cachée ».

			HYMNE D’UNE CHÉRUBINE 

			En hommage à Marthe Robin 

			Telle une baudelairienne, vous trainiez votre silhouette souveraine et absente dans tous les escaliers, depuis les métropolitains jusqu’au rien 

			D’un Israël parisien. 

			Extatique et mystique, telle une exubérante, l’œil vert absinthe, la bouche rouge

			Carmin, 

			D’un vin trop tannique,

			Et vous marchiez, 

			Famélique, 

			à la fois lasse et ionique. 

			Sous votre capeline

			Brillait l’œil égyptien, 

			Curieuse pèlerine,

			Vous adoptiez souvent des mines de 

			Rien, 

			(Sous des mines de crayon,

			Cherchiez l’or sous le 

			Plomb, d’un soleil 

			D’Orient). 

			Votre peau d’alors n’était ni blanchie par les eaux de vos contrées trop froides, 

			Ni brunie sous votre soleil trop pâle, 

			Non ! 

			Votre peau couleur de lait était un opiacé, 

			Dont le grain violacé souvent attirait 

			Sous un grain de beauté

			Violet

			Des hommes sombres et par trop imparfaits, 

			Tantôt somnolents, 

			Tantôt titubants, 

			Toujours ventrus d’une luxure usée, d’un plaisir 

			Sidéral, 

			Trop vautré pour en être 

			Nuptial. 

			*     *     *

			Une lune d’opale, 

			Éclairait l’oval d’une pommette trop pâle, 

			Qui s’assombrissait

			Sous une étreinte mâle 

			éreintante évanouie ;

			Amor-râle. 

			*     *     *

			Vous n’étiez ni bucolique, ni neurasthénique, 

			Ni bileuse 

			Encore moins romantique, 

			C’était bien pire ... 

			Et votre spleen hurlait,

			Vous n’acceptiez pas, 

			La croix qui pourtant 

			Clouait. 

			Pendant que votre main écrivait, tremblante 

			Des psaumes et des cantiques

			Vous buviez, 

			Pauvre mystique, 

			La coupe trop amère, 

			De votre extatique 

			Calvaire. 

			 

			_    _    _

			N’allez pas rajouter au supplice du Calice une erreur de vocabulaire :

			N’appelez jamais ces vers

			“Poétiques”

			Car ils sont rongés de tiques !

			Une mystique jouera de la musique sonnante mais

			Trébuchante,

			Et si jamais elle brode,

			Son point de croix ne fera pas

			Dans la dentelle.

			à la liste des griefs,

			Ajoutons que la mystique achève ses comptines

			En peau de chagrin

			Et pose au lecteur des lapins.
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			Représentation du V.I.T.R.I.O.L alchimique 

			Stolz von Stolzenberg, 1624

			
SOUFRE-RANCE

			 

			Car c’était un spectacle digne de contemplation et de désir, que ces magnificences du ciel, révélations du Dieu encore inconnu, et cette somptueuse majesté de la nuit, éclairée d’une lumière pénétrante… 

			
Hermès Trismégiste, Livre III, fragments du Livre Sacré

			DIONYSOS

			Dionysos,

			Tu n’as ni dieu ni os

			On fêtera pas tes noces

			D’un dieu mal amarré

			À la maraude

			Dionysos,

			Tu n’as ni dos ni bosse

			Et tu pousses ma force

			À la marée

			Mal à marier

			Dionysos,

			Tu n’as ni dieu ni os

			Mais tu roules ta bosse

			Jusque dans mes versets

			Très mal élevé

			Dionysos,

			Tu n’as ni duo ni gosse

			Et tu traînes ton carrosse

			Jusque sous mes sabots

			T’es mal fagoté

			Dionysos

			Tu n’as ni dieu ni os

			Mais tu roules ta bosse

			Jusque dans mes versets

			Très mal élevé

			ÉCRIRE TUE

			Je veux me sabrer l’écriture

			Prendre des coups plein mes ratures

			Faire saigner ma figure

			Jusque dans la paume des mains.

			« ÉCHEC ET MATHS »

			Tu frappes des coups de burin, et ta pioche éboule ma matière. Dans un amas calcaire, tu œuvres inlassablement à briser toutes les pierres d’achoppement,

			Faut-il donc que je t’aide en sortant ma faux ? 

			Attends, j’arrive ! Je faucille et je brise les barrières que tu t’es toi-même dressées, 

			Prends garde que ta tête ne soit tranchée, 

			Dans mon coup de scalpel. 

			Architecte scrupuleux, tes gestes sont toujours les mêmes, dans la destruction, 

			Tu te fais tatillon, 

			Et prends mille précautions. 

			Pousse-toi petit bateleur ! 

			Ta préciosité et tes petites manies, 

			Tes précautions de petites façons, 

			La petitesse minutie de 

			Tes pointes et tes piques, 

			Tu sais, je te les enfonce dans les yeux. 

			Ma faucille dessille

			Toutes les pupilles, 

			Celles du savant, celles du mendiant ;

			Mais veux-tu que je t’aide, 

			Ne sais-tu donc pas que

			“Dieu vomit les tièdes ?”

			J’ai encore dans la bouche la glaise molle 

			De ton cœur englué, 

			Je vais tout recracher, 

			Ta pâte insipide d’hostie, 

			Ton vin blanc, 

			Il faut y faire couler du sang, 

			Qu’attends-tu pour devenir

			Vivant ? 

			Tes reins sont vides, et tu pisses

			Froid. 

			Quand tu crois briser mon cœur de chair, 

			C’est ton cœur de pierre 

			Qui s’ébranle. 

			Allez, travailleur du dimanche, 

			Pousse-toi !

			Laisse faire à la femme sa tâche de Faucheuse, 

			Laisse faire la femme squelette, laisse faire 

			La faux soyeuse. 

			Ferme les yeux, tu n’auras pas mal, 

			Je tranche ton cou sans rage, 

			Et ferai rouler ta tête en chantant à 

			Tue-tête, 

			Mais d’une voix grave :

			_   _   _

			“ Tu mathémates, tu mathédramatises, tu mathémacrises, tu math 
et tu math et tu m’attires.

			Tu math et tu math jusqu’à m’atteindre

			Tu math, tu math et tu te tires,

			Tu mathnéantises.

			Sur moi tu jettes l’anathème,

			Tu mathématises.

			Sur moi tu jettes l’anathème,

			Tu mathématises

			Et tu me la brises.

			Tu mathureras en ma terre, sous forme du purin,

			Math, math, math la tête que tu tires

			à présent,

			Math, math, math,

			Comment et de quelle manière,

			J’en ai eu la peau de ta belle mathière. 
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			L’Arcane sans Nom (lame 13)

					

OEBPS/font/AGaramondPro-BoldItalic.ttf


OEBPS/image/image009.png





OEBPS/image/image006.png





OEBPS/toc.xhtml


  

    Table of Contents



    

      		

        Les Noces Mystiques ou

      



    



  



OEBPS/font/TimesNewRomanPSMT.ttf


OEBPS/font/AGaramondPro-Bold.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/font/BodoniMT.TTF


OEBPS/image/image005.png





OEBPS/image/image021.jpg
o O AR






OEBPS/image/image024.png





OEBPS/font/Garamond.ttf


OEBPS/image/image007.png





OEBPS/image/image032.png





OEBPS/image/image008.png





OEBPS/font/Garamond-Bold.TTF


OEBPS/font/Gadugi.ttf


OEBPS/font/Apple-Chancery.ttf


OEBPS/image/image025.png
Fraxaus

D

Hegrer

Lbosgmuir . ciscomT
La Magr .. Rewussnce:
LuTrassHrmrios., FEs






OEBPS/font/Garamond-Italic.TTF


